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Le Projet populaire prend le prétexte narratif d'une enquête sur le rôle social de l'artiste 
pour observer comment les dynamiques de lutte pour la reconnaissance - à travers une 
de ses manifestations contemporaines: le cool - peuvent être l'occasion d'une forme 
d'émancipation. Par la répétition des gestes communs aux disciplines que je pratique: 
recueillir, couper, transcrire, empiler, je parviens à réfléchir à ces problématiques sans 
quitter les positions ambivalentes qui permettent de bien les comprendre. C'est par le 
plaisir esthétique de l'interprétation que je souhaite susciter chez le spectateur une 
réflexion qui lui permettra de s'approprier mes réflexions et mes gestes , et même de 
former autour du Projet l'ébauche d'une communauté. 
ENTREVUE, INSTALLATION, PROCESSUALITÉ, RECONNAISSANCE, COOL. 
Introduction 
Je compare le Projet populaire à un film, parce qu'il tient à une proposition narrative: un 
scénario où je me suis lancé à la recherche d'un projet dans lequel un artiste pourrait 
s'investir avec l'appui de ses concitoyens. Pour y parvenir, j'ai d'abord interviewé un 
échantillon de gens varié, armé d'un gros micro et d'une petite caméra. En produisant à 
partir de ces entrevues une série de vidéos, de collages, de sérigraphies et de dessins, je 
procédais en quelque sorte à leur analyse. Ces petites œuvres, soit par leur format, les 
différents papiers qu'ils utilisent ou simplement leur graphisme, ressemblent à des 
documents. Ils sont présentés dans une installation, comme si je proposais au spectateur 
de faire la revue de mon enquête. L'objectif que j'avais défini au début de ma recherche 
était de « faire apparaître des tensions ambivalentes entre l'image, l'identité, l'individu 
et le groupe par l'installation d'artefacts résultant d'expériences plastiques processuelles 
en dessin, estampe et film » C'est en ayant recours à une forme proche de la fiction que 
j'ai pu préciser cette intention très ouverte, mieux en définir certains aspects et 
redonner leur place à des obJect1fs seulement sous-entendus. Ces éclaircissements sont 
survenus à mesure que je réagissais à la forme qui apparaissait devant moi, par petits 
morceaux, comme les articles, affichés en ordre simplement chronologique, du blogue 
que j'ai maintenu parallèlement à la réalisation de l'installation. Comme ces textes sont 
aussi reliés entre eux par une série de mots-clés, on peut reclasser les articles pour 
mettre en évidence leurs interrelations. Cette possibilité de modifier l'organisation des 
éléments joue un rôle important au fonctionnement de l'installation, et j'aurais aimé 
présenter un mémoire constitué d'articles dont l'enchaînement aurait pu varier. La 
communication aurait peut-être été inutilement complexifiée, mais j'aime imaginer que 
le texte que je vous propose s'est rrcl1gé en cliquant sur trois mots-clés. C'est d'ailleurs 
pour conserver une trace de cette preoccupation que j'ai abandonné l'usage de la 
notation décimale des titres et sous-titres. Se retrouvent donc sous Recherche les 
réflexions sur les thèmes que j'aboro,·. J'y développe ce que j'entends par« tensions 
ambivalentes entre l'image, l'ident1te l'individu et le groupe », et comment ce sujet 
s'incarne clans la figure de l'artiste-< t ,•rcheur du Projet populaire. Sous Recette se 
retrouvent la description des gestes que je répète pour faire l'analyse des entrevues ainsi 
que le genre d'attention et d'objets qu'ont produit les « expériences processuelles » que 
j'avais projetées. Quant à Réception, on y trouve les réflexions sur la nature de 








































Transcripm d'entrevue, Juliette Bibasse 
Je suis Juliette B , Je suis directrice art,::iue, graphiste, et je fais aussi de la coordination 
d'événements. On peut dire que je crc:le l'art visuel, que Je consomme de l'art visuel, et que 
j'organise des événements d'art v1suel1 fonction des évenements J'ai un peu toutes les casquettes. 
J'ai travaille à la Société des arts tcchnigiques, c'était vraiment pour organiser des événements 
d'a1 t visuel, par exemple j'ai part1c1pé organisation d'une S01ree de performance qui concluait une 
semaine de résidence d'artistes. Là j'01 vraiment plus du côté « organisation » donc: être surs que 
les invitées soient là, organiser une rcrntre avec des étudiants, entre autres ... C'était d'ailleurs la 
première fois que Je me posais l,1 quesn de la diffusion. On en parle souvent en graphisme, en pub, 
de l'aspect marketing, la cible, pour qu·tc, mais la question se pose aussi pour moi, de la même 
manière, quand on touche aux arts v1s1s ou n'importe quel événement culturel, qui est d'approcher 
les bons publics. Sinon, tu vas avoir un per événement qui ne va pas rencontrer les bonnes 
personnes, donc il ne va pas intéresser monde. 
ça fait que t'auras personne qui va ve1 un truc super plate, alors qu'au départ le projet était 
vachement bien. Toute forme d'art peLlevenir populaire - si on prend le sens de populaire:« qui 
peut toucher tout le monde » s1 l'évement est bien communiqué. Il y a beaucoup de personnes 
qui font l'art visuels qui ont tend,incc c1 tretenir ce côté intimiste, réservé à une élite, faut que ce 
soit dans des lieux underground, un perasseux, où il n'y a pas plus de dix personnes ... Mais par 
contre moi J'ai cté super choquée cet é dans le cadre de l'événement« Aires Libres» il y a pendant 
dix jours des artistes qui cxposPnt, et o,arle d'un événement qui a une communication énorme, 
des affiches, un progr,1mme etc. ru v,1sr place et c'est choquant le niveau. C'est hyper mauvais, tu 
te demandes ce qu'il on reçu comme duers pour avoir organisé un truc pareil. Des gens qui font 
des trucs géniaux ne communiquent passez, et des gens qui font des trucs plates qui ont pignon 
sur rue. Le public qu'est-ce que tu veux 'il retire de tout ça .•. Je vais prendre l'exemple du Palais de 
Tokyo, à Paris, qui pour moi cultive vrannt le côté innaccess1ble de toutes les nouvelles formes 
d'art contemporain, iHt visuel, per formce ... Qui est:« Oh wow, c'est génial, j'comprends rien mais 
c'est trop bien! Soit disant qu'il y a des 1d1ateurs, que t'es sensé aller parler à un médiateur qui va 
t'expliquer l'expos1t1on d'une m,1n1èrc p;ionnée, mais la plupart du temps les médiateurs trouves­
les quoi ... l\u pal;11s de Tokyo Il y a sowc des trucs, tu comprends même pas le nom de l'expos1t1on; 
c'est un espèce de tas d'aff,11res que de:>is tu comprends pas le lien qu'elles ont les une avec les 
autres; 11 n'y a pas d'cxphcations, tu v un cartel avec le nom de l'artiste: parfois tu peux chercher 
pendant un quart d'heure. Le contre e•1ple, 11 y en a pleins d'autres, mais je vais prendre celui-là: 
c'est l'espace Louis Vu,tton. Luo1s Vu1tt01u1 ont un building entier sur les Champs-Élysés, et qui ont 
complèetement aménagé le dernier l!ta pour en faire un heu d'expos1t1on. Quelqu'un t'accueille, 
t'explique, que l',1sc 1nccur que tu vas p dre est une Installation d'Olafur Ehasson, que le but c'est 
de te plonger dans tel ou t I ét,ll, etc a vraiment un travail, t'as pas besoin de demander: on va 
t'expliquer. Tu arrives au dernier étage rès cette mise en condition que je trouve tout a fait 
pertinente. Tu vas avoir des textes très tn écnts au mur, tu vas avoir des exphcat1ons pour chaque 
artiste: quelle est la démarche de l'a, tls quelle est la démarche de l'artiste, quel est le rapport de 
cette oeuvre avec le thème de l'e>:pos, · Q . d t o r , t rt. · t l.l "l nt 1lceut 01 , ... t uCl \ r�i 
livre, qui est gratuit, qui est hyper b1e 'Tlis en page, qui a des photos de chacunes des oeuvres, des 
exphcattons pour les vidéos, tout ce B· re d'affaires. C'est sur que mes deux exemples, on parle de 
l'élite parce que l'espace Louis Vu1tto même parmi les gens qui sont dans l'art ou même dans le 
design, 11 y a très peu de monde quis . ·nt que ce lieu existe. La Nuit Blanche, je trouve que là, on 
réussi a trouver une formule ou on n · it pas de distinction: tu vas voir des performances, de l'art 






































